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r. w.a

ESSÂI

D’une traduction des Séance: du Huriri, préoc’dédequel-

que; observiatiorislsurxlœ poésie arabe, pan M. S. Maux; ,3

Eni offrant à des lecteurs français quelques échan-
tillons; d”un de; plus célèbres éèrivains iambes, dont

le nom , au ,mqyenfâge, retentissait depuis Ies fron-
tièresdc la Perse jusqu’aux colonnes d’HercuIe, et
dont les poésies faisaient les délices des beaux esprits
de 1’ Orient et de I’ Occident, jelneme cache pas tout

casting semblable: tamisa de téméraire) Gide Pré-
somptueux; bar Ies formes dont qe,poëlte; a: revêtu ses
compositions spirituellesnfet qui ont-qtantqde .çharme
dansda langue originaïe, ne sont quelçrop étrangèreà

auxfiabitudes, de notre goût, et jàibesoin, de recla-
mer Àl’induigence, du ,leqteur pour cette: flçnlriorientale,

transpïanfe’e,’ sur Iesoi européen. M, V l .
Fermi les geinsdulmonde, à qui cet essai est pir-

tiçnlièreme,nt; destiné.» il n’y 99mm. mulâtre, quîun

petit nombrer qui connaissent lenoqydeHHariri, et,
pour leur. parier’oonsjeuabiement de ce; .éçrivainl je

suis obligé de guignier plus haut dansiîhistoire de la

poésie arabe. M; ,r. fixa i
On se forme ordinairement, dans le monde, une

idée peu exacte de f ancienne poésie arabe; on croit
retrouver là l’Orient ailec son imagination ardente,
ses. images hardies et ’ses” hyperBoles. Loin delà, la
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poésie arabe, avant Mahomet ,"I pèche’ par leïdéfaut

contraire. Elle est souventd’unelsimplieité monotone
comme les sables du désert ;”on n’y rencontre presque
jamais de Ces idées élevées qui exaltelitl’âme’ ,Ide ces

sentiments nobles qui touchent le cœur. On est tout
d’abord étenné quandton met les chants des Arabes à

côté ide lar’B’lble; son se demande comment: deux

peuples issus-delta même souche, habitant le-même
climat, tenvirOnnés de la’ mêmelnature, etldont’ les

langues tout tant ” d’analogie’, ont pu être, l’un si

éminemment pOétique, l’autre totalement abandonné

de la muse: Quelles que soient voslcroyances, que
Vous regardiez la Bible comme une. révélation divine,
ou que vous la lisiez comme un’livre profane, si Vos-
préjugés n’ont pas été assez forts pour étouffer dans

votre coeur la dernière étincelle de sentiment poé-
tique ,* vous n’e’serez pas indifférent aux beautés du

chantre de Sion. v
Chez aucun peuple , la poésie lyrique ne s’est élevée

à la hauteur des psaumes et des prophètes; mais tandis
que les prophètes font retentir leur voix éloquente,
qu’ils inspirent à ceux qui les entourent une sainte
terreur par la’ sévère vérité-avec laquelle ils dépeignent

le vice, la plus deuce espérance par leurs touchantes
consolations, l’Arabie est encore dans un profond
sommeil; aucun souffle de poésieene pénètre dans la
tente du Bédouin, ni dans les palais brillants d’or et
de pierres précieuses et embaumés des parfums les
plus exquis. Plus de dix siècles avaient passé sur les
tombeaux des prophètes lorsque l’Arabe fit retentir
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lespaemiers sans doses chants monotonesJMais. cette
différence entre les Hébreux et. les Arabes s’explique

facilement; c’est. que cesdemiers; manquaientnon-
seulement de la grande-idée ,quisinspirait le poète
hébreu, mais en général de presque. tous. les. éléments

de la poésie. La religion des anciens Arabes, le sa-
béismeve’tait trop peu polythéiste pourfournin-à une

riche mythologie; elleétait tr0p1païenne,pounjpouw
voir inspirer les sentiments élevés que nous admirons

tant dans les psaumes. Les Arabes , avant Mahomet,
n’ont jamais joué un grand rôle dans l’histoire; il ne

s’est conservé chez eux aucune tradition de héros fa, .

A buleux, ou de quelque événement mémorable de
l’antiquité. Deux chosas s’opposaientà ce que l’amour

inspirât à l’ Arabe ces sentiments nobles et cette méw

lanoolie quien forment toute la poésie: la dégradation

de la femme, et le manque de sensibilité dont leurs
anciens poëles se font gloire. a On pleure sur nous,
a dit l’un d’entre eux,.mais nous ne pleurons sur per-

«sonne, car nous avons le cœur plus dur que les
«chameaux l. n Et comment avoir une poésie sans re-

ligion, sans amour, sans mythologie, sans histoire? I,
Cen’est que peu. de temps avantrMahomet queles

Arabes commencentà sortir. de leur léthargie. Un grand
événement se prépare pour les peuples arabes; Acetévé:

nement ne peut être regardé comme un simplethasard;
il doit avoir son fondement dans le besoin de l’époque,

’ l Hamdsa, pag. 292. Le commentateur Tebrizi observe que
les anciens Arabes se vantaient d’être durs, et que c’était chez

aux une chose honteuse quelle verser des larmes:
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demie. besoin ,qu’éprouvaient ces-peuplade tourner
enfin leur pensée vers quelque chose de plus noble que
lesquerelles destribus et les Nengeances. Ce besoinse
faitsentir vaguement, mais les Arabasrnev possèdent

pas les moyens de le satisfaire; il faut, attendre,un
des secours viennent du dehors;:.ils;leur seront offerts
par la religion. Le judaïsme et le christianisme-viens
dront enfin leur ouvrir unznouveau monde d’idéeset
de sensations; et la voix des prophètes, après tant de
siècles, trouvera enfin quelque retentissement parmi
les nomades du déserts En attendant, le vague désir
d’élever son âme, d’ennoblir ses passions, donne à

l’Arabevquelques éclairs d’ enthousiasme; il a quelques

élans poétiques, mais qui ne peuvent pourtant l’en-

traîner hors du cercle étroit de ses idées. Un beau

chameau, un noble coursier, une lance droite", [une
flèche rapide ,L une épée étincelante, quelquefois une

belle femme: voilà à peu près tous les objets qu’il
sait décrire. L’hospitalité, voilà toute sa vertu; la ven-

geance, voilà toute sa passion; la valeur, voilà sa
gloire. Ce sont là les idées que vous voyez. se repro-
duire’sans cesse dans les poèmes qui précèdent l’ai;-

rivée de Mahomet, et que l’on peut regarder comme

les précurseurs du Coran. I I I . f
La plupart des chants arabes roulent sur la valeur;

mais la valeur, pour être noble ,5 besoin d’une noble

cause. Or ce qui l’ennoblit le plus, le patriotisme ,
une vertu entièrement inconnue» aux anciens Arabes.
La patrie de l”Aràbe c’est sa. tente, saifamille, sa
tribu: les différentes tribus s’entrement quelquefois
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peut la plus? petite chose, etlla victoire remportée
dans unetexpédition de pillage est le digne sujet de
leurs chants de. guerre. Peu leur importe quela vic-
toire soit. noble par elle-même,- ils ne célèbrent point
la. saleurtcomme’vertu ;l elle n’est pour leur insuppor-

table orgueil qu’une occasion de sèche vanterie. Cette

observation n’a pu échapper au plus profond penseur
des Arabes, l’immortel’ Ahou’lèWalid ibn-ROSclid.

l Averroes che ’l grau commento’ fece, l I
dans son commentaire sur la poétique d’Aristotc, s’ex-

prime ainsi ayu sujet de la poésie arabe : a Les chants
«arabes, comme le dit Abou-Nasrl, ne traitent, en
u grande, partie, que de choses lascives; [carile genre
u’ qu’ils appellent érotique n’est qu’une excitation au

avice. On devrait donc en écarter les jeunes gens et
u ne leur laisser lire que ceux où l’envencourage à la
a valeur et à la gloire; car les Arabes n’ont célébré

a dans leurs poèmes que ces deux vertus, punique au
«fond ils n’en parlent. pas pour encourager les
a autres, mais seulement par manière de vanterie. n
- Des Sentimentsyplus élevés animent quelques-uns
de ces poètes qui eurent l’honneur de voir leurs
poèmes affichés à la porte du temple de la Mecque.

Ils ont des accents pour unlamour plus noble que
celui dont parle Averroès; çà et là ils offrent des
traces de vertus bien au-dessus de l’égoïsme de leurs
contemporains. Lébid, l’un des plus célèbres parmi

eux, vit paraître le prophète, qui, au nom du Dieu

l C’est le philosophe Abou-Nur al-Fmbi.
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nhiquëàîanmnçaï sur panifies efliflyës teignait jour

duuÎÜgeménL :cn-immm’Ëwnw Lw-iw I I ’

a Ceux, dit Mahomet, qui ont abandonné flairés-4
idiot] 1,1 ’pdnf prendre en! léchanger l’aneth, n’ont"i fire’

«aneunflprbfltide (se aonimerce e’tf n’ontïpàs été bien

ègta’idéswlls æmblent à œukr-qni’lse sont éffomés

uki’ælfuüerï ûn’lfeh,"et*ilorslp17ii"félin?! idairïamouq

uH’euxg’Dieui Mr airenlevérla fumiëré .et les:a hissés,

a dansélesite’nèbfésgroù Fils rue distinguaièm splas’miené;

«:iis’ ’sont’lsô’urdsgï finança èt: aveuglés .; t et ma trouvent

mame modNÏOii bien .ilstseisontitrôuvés une;
«(dansmnl Mage du diefiqui renfErmeÊ les :ténèÛr69,4i8

murmure 12th fortifié; et’au mûgisaemventïidu. tong-u

a nerrexiils mentaient les: dans les oreifldslyœaia
a gnant de mourir; - mais la divinitéirenwuréiües
a’ihcnédùles: SoùvehtÏ la: foudre létaitlx près de En: En-

æIévbv laine; iorsque brillait fléchir. fis faisaiënt raidi
liqueslpad; mais subitement’ilé s’a hâtaient g enveloppés

nideïtënèürés. i! dépendait ide Dieu: dé? leur-ravit ïl’bnïe

Met :la :vhe;iîb&f’Allâh’œq ginnd’ietwduivpu’issmtmi

horsqùè élit entendu tces paroles de madré;
flvbvisa à lyre etmë’réèïgnd’pcar certes il vy»’avàit là h

*;. ) J: ,’)Ç!);U v» HI; Ci .il,’!.. . V1 .1mF n

l

. W ,.inlJil

î « A, Le me min m0 Hammam) nui dirè’wdmme;
«(mon dl? li Je. 444W»: 144.14 leédcâkm .M particim’ en,
":9511?in Dglà viennent les pots musulman .horninelre’gi né ),
e": islamisme i( iésigfinationï).lLébid, dit-on , n’y. faîtiqu’ë ce marginer?I

après Tu ’cânverâiôn z filial-écot 80km ramifiât à Dieu "(à «que

apique 91::an trépas n’est point arrivéeinvwht que je mg Me;
«revêtu dnimantqau de l’islamigmen Voyçz cg Dilnnaahon
FÉbIeè’de’Bidpni suivies de Un une-nm de alunai M.*smèms

duchygpang’g- H u "www r a H.) la, . 4L i j.. u a;

XIV. - 35



                                                                     

au JOURNMà :ASIATIŒJE-
mime..eèode dentus suth que iamqmrefiemçtls
talion, ou même ïes regrets d’un amant trempai-.5111»:

infidèle: ., w";in.Mdheurqnseznen le , 1,. qui muerait étrenné
hvhemæuzde la, poésie arabe), en Adevintfinumême
(une: Je tombeur Mahonia; non mutent d’étrange!
mphètqœtgmzd roi,LqmbÂtionnait ainsi hésitent:
grandi poème. 11.1166: tout (omises materniseraine Ide
proénine quelque. chose qui. remuablât à. ses minets,

et; certes impuni: une. flamine". portermeadéfi.
Maison reçut «commearticle de foi èquîmlne mouvait

mieux-faire que. le Coran; une fine, «ùjlymvait de
quoi prodüra.unzDante,;un MM; paniyalegém’e
manquait unième . où il flmeml à .a shaman-eh à

sentineemforees... v5; 1.: un: u ;’ inmw mW En; 17. ..
«1- La Messe ,11; Gauvain; ;pr.odyuit .degrandæpnëtes
malgré. In (Écran ;: mais in.;différcuca.eS,t- »très.:notabie

chimies Arabes et. les Perma;Chez.m devisai!
existait iune-çiviüsaüon ancienneon le glaive défis,

tatnur de j l’islamisme e il), puy estimera-la I ndigion de

W a» (pu-modifier le poétique des Persans
et inhdonnet une nouvelleujirection; mark il du. pu
le tuer. Chez les Arabes, au contraire, le Coran de-
vait -.éxeillen, longeaiczenûric’en mimâtes ;v mais avant
qu’on eût.- ie’ tempsjde seilpéfiétreri dévire qu’il! y-avaiç

déÏiëéééïiqùklîdansfi nïÎ’slàivÎil Je Ï’dé’âniâgpétëvàïæië; Ïa.

1eme tua le génie" Les: mène persans-gent. souvent
affilé Emmène agacin èf ses régendes à’îa-richeiim’aë

âîità’tiëii ÎdédiaL,Éèisè.;.;.âtïLLiJâfÏënf, nom déàfiéhèfâi

d’œuvre; mais aucun des versificateurs Animent: peut.
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se mesurai avec: kst’uvd’ousi , je; Diami , lem Hiifizyet:

siiquelques. écrivains ont prodigué: le? nnmîtlegrùnd
poète à l’ampoule , à. liorgudlleux VMoténabbi ; velum

a trouvé, parmiles Arrabesteum-mémes,.deslcritiques
sévères qui refusâie’nt de labreoonnaîtrenlùélne’hmuq

lent médiocre. En;eflh-ila.;les.-défantë des rancienfl -
poètes arabes sans avoir leur simplicité..iv I... a» fifi? mi

Sous le khalifat d’Almans’our; le besoin méridien;

non pas le goût,nporta1les-Anl)ed mlexscienoçn de! I
la Grèce. Les chefsrd’œuvnedes poètes claniques lenq

restaient inconnus ;- on fit :traduirerdu grecen syriaques!
et du syriaque enaffin-une!f0ulelde’livnesisümemio;
fiques , et ce furent surtoutlesvœnvres d’ Aristote qui:
devinrent le foyer-diane nouvelle’civilisation pataudes

Arabes. On les commentait, ontâchairdc lésineurs:
d’accord avec le Coran, et une tendance analogue ï
celle du scolasticis’me se manifesta dès lors dans iléspiit)

des (Arabes. (Jette tendance nÎétaittpas propreàdonner

de l’assoràzla poésie ,1 et. bientôt la science agrammatie

cale, voussée..à:unzexcàs de esulnilitévet dezséehdressé)

dont un Européen peuxL-difiicilexnent-se formel? une;
idée»? acheva .de, tout prosaïfier et de.noyen.dansadesî

commentaires prolixes et sans goût les véritables beau-
tés poétiques; déjà- si rares chez les anciensî Arabes ’.

” Le sicalpeltdes grammairiens se mit àussi à analyser;
les ’beæiutés extérieures des lanciennles poésies. Si chez:

les. Grecs. toutezace qui: n’ait à la poésie est randon-

n 1 Lemmedmhe-de Ennemi sur les sept Morin-kit fait. ici
nuehononble exception, entretins d’être signalé t cible "de à fu- I

chiite et de Il concision. v r V
i 35.
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dÏAædlmz’el des [Muni , . ilannièid paumai chez; les
Arabes.’)1l)ansiilehrs’zrllythmesnimvîne’xtromg pas il:

musique ùbàmÏ gre let) uomàins; excepté douteux
au pluie, ces rhythmes mon rien »:d-’ltannonieuxiv
ponmI’oœille. Aussi fallut-il à Khalil ben-Ahmed;
inventeupnde l’art métrique ,i un singulier hasard pour

lui faire découvrir la prosodie des vers anciens. îL’ 1.

maldonne l’on raconte à ce sujet est tropncamcté-

rilstiqueyitant pour la prosodie arabe ellevmême que
peul l’esprit des grammairiens, pour que l’on ’nëïilie

peupéttqæpas de la citer ici: Khalil se promenait Un
jam-dans la rue des Foulons, à Basrar; les battements
desifmloirs frappèrent ses oreilles par leur cadence?
vatiéquil «entendit dans une maison ddk, dans une
autveuulakl claie, dans une troisième dak’ak’ dnkak’.

Toutmempli de cette douce harmonie, Khalilwrentran
chandail et trouva ..... la prosodie arabe 1. . 4 w

Larges: se corrompait de plus en plus; la: rime,
que l’on trouve déjà dans les poésies: anciennes et
dans ileËCoran , commença à jouer tunltrèssgrand rôle

dans lestcompositions desArabes; elle’devin’t presque

indispensableymeme pour la prose; haut ’ëurivaiiil

1.. 1,, ll l l ’ l’1 voyez le commentaire sur lest Séances- (lei iHarifli-png.’ 451J

Le connaissance de la prosodie est absplnment méconnue pour
l’intelligence des vers trabes, et les orientalistes doivent savoir
gré à M. Silvestre ’de Sacy d’avoir traité cette matière dans la. nouel

«He édifion. de se grammaire arabe avec la clarté et la’prdtdsinnI
qulon lui connaît. L’écrit du célèbre orientaliste, qui porte le titre

modeste de Truite élémentaire demis prosodie et de But-métrique
des Arabes , renferme tout ce qu’il est nécessaire d’ en savoir, et tout

ce qui est digne d’être su. in , un . w l î, I



                                                                     

DÉCEMBRE 18342: ’. en
qui se.piquait d’élégnnœtne pouvait-Se! dispenseryd’és

cnireiauzmoins ilaupre’face’dev son ouvrage
rimée; mais-onallajusquz’a’ employer cette manière
d’écrire dans desvouvrnges d’histoire ,’ qu’on rimait d’un

bout-alanine. z. a v . v 5’ a- mon a...)
.mBientôtton’ ne semoncent» de: laï’l’llndflqü

tétaitslevenue: ztrop œmmune’ et qu’un cortimehçaitïà

trouvèrr monotone" Les écrivains. élégants hachaient

doncxde;donner.:à leur style un nouveauwchamiq pal
toutes? sortes d’allihérations,xd’assonanoes, de jeux de

mots, atc.vlÂinsi1detvla-Ïcdvrupticn du goût-mariait
cheziles Arabes un nôdvem’genrede poésie, aulne-es»

pèce de pioseë rhytlimiquegn qui, bien exécutées: avait

le plus grand» charme) pourl’oreille. CetteA-ptoaevse

composait :de petits membresrimés et consonnants;
et souvent le parallélisme des différents membresiva
sivloin.quechaque mot de l’un trouve lsalrimeloù sa
consonnance dans pu -mot. de l’autreycommez par
ehemple dans la première mak’amav: - ’ v": . Ï a”)

’Il cadençait’avec harmoniev’ses idées précieuse-s; 4 V

Il annonçait à la compagnie’des’ pensées sérieuses. ’ l” H Î.

Et dans la troisième: , 4, 1:1, W r 1.x. Un M1,; ü.

- Etxlomque nous engageâmes d’aimables conversations;
Et que nous nous égayâmes pas" d’agréabhsximprovisations.

gEn jouissaut deslattraits d’une gracieuse éloquence, f , . -
:E:t en bannissantles traits de la hideurse médiatrice! A h: n î

t. Dans une langue ausSitiche enimots que Yla langue
arabe, et dont les formes «grammaticales-afian assez
dBLfaciIité pour la rime et laœnsonnanèe’, cette prose
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rimée. taupins facile que dans aucune autre langue,
etsltn’en asturienne leùlilnsoit aussi aisé’dezfaire un

long «limeurs sans rien adire; en répétant toujours la

même idéepar d’autres paroles; Aussi la plupart de
ces compositions rhythmiques n’ont de mérite que
dans, la dorme ; le contenu est: souventrfrivole» et même
absurdes .N0us devon: donc’d’autant xplusadmi’rer un

parité qui , en donnant à ses compositiomnles formes
les plus gracieuses, a en en méme’tem’psennoblir ces

formes par un esprit pétillant, pentane imagination
Mixte-Ha qui, dans un chef-d’œuvre d’éloqneneerga

emmêle plus grand , lenplnsriehe tableau des-l mantra
de son-siècle et de la sphère intellectuelle de ses con»
«importuns. 0e vaste génie, c’est .Abou-Mohmmed
aHKasem allHariri, qui, par. ses makama ou séances
a acquis levplus juste titres l’immortalité. .; a
i . Lenmouvement intellectuel imprimé amivArabes
par l’étude des sciences et de la philosophie des Grecs,

en fit, comme l’on sait, le peuplele plus civilisé du
moyen âge. Le besoin de s’instruire alla toujours crois-

saut; ont établit des universités, des académies;
forma des sociétés savantes , et rien, à ce qu’il parait,

me fut plus fréquent que ces réunions littéraires, où

le bel esprit faisait briller. son talent par des improvi-
usatiohs spirituelles,sz destinouaœlles- amusantes et

par des’tours de génie de tout genfegUne semblable

réunion shppelait medjlis ou makama, et ce dernier
mîm- a été donné aux nbuvclles mêmes qu’on y ra-

sent-sin: Inusiœm . poètes composèrent des nouvelles

soudaine dentaires"; un des. plus célèbres fut



                                                                     

DÉCEMBRE 1834. - v -- se:
Hammam ,i surnommé me (île vproâig’èi du

siècle), qui en composa jusqu’à quatre cents; mais ,
s’il faut en juger par les extraits publiés par MM. Sil-

vestre de-Sacy et Grangeret de Lagrange, les séantes
de Hamadani sont bien inférieures à celles de Hàriri.
Il y a dans le style du premier beaucoup moins d’art,
et ses personnages manquent tout à fait-de ce que
Hariri a su donner aux,siens de spirituel, de piquant
et d’original. C’est donc une itropvugrande modestie,
lorsque ce dernier, dans sa préface , s’appeile’lui-même

un boiteux; qui ne saurait atteindre le robuste ("Ha-
madani). Aussi l’ouvrage de Hamadani a-m-il été émié»

rement négligé par les savants arabes, tandis que celui

de Hariri a trouvé une foule de commentateurs."
De Basra, où florissait Hariri, à la fin du 341° siècle’,

son nom s’était répandu jusqu’en Espagne, et iIIp’és

nétra dans les écoles des rabbins, (imprimaient aiors

une part si active aux études des musuimanst Un
rabbin espagnol du X111e siècle,tYéhouda-talàHariai,

qui, après avoir traduit en hébreutles séances de Ha-

riri, com-posa un ouvrage du même genretsous le titre
de Thahke’mom’g, fait, dans ia préfiœe de ce dernier

i ouirrage,’uneéloge pompeux du poète arabe; où il’dit

entre autres choses , en jouant sur les mots :Ï «Le peste
a le plus célèbre est Harx’rz’, errent poète «une que

«luiestarirz’a.» . w î "w
i. H flamme 1:49; ais, de illiésirçuçu, ;1t1?,27dq Lié": amuseras

’ p Yo tapeur cet ouvrage l’apnoticende M. Sillxestre. de Saçy, iu-
se’rée"(inns IéIJÊurnla iuïatiq’uë, niois’âïiètdbiteï Ê 3. ” i i H

W arintsqmœnzmw, «actinisme eùflmrb, same. r
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"ngfimétdt l’admhaùmaœ remportait Mrà cg

poële dans tous les pays musulmans, et ce qui en fait
le plus grand éloge parmi nous, c’est que notre pre-
mier orientaliste lui a consacré des veilles si précieuses

aux lettres , et en a publié une brillante édition , qui,
non-seulement par liexcellent commentaire arabe plein

Ide goût qui y. accompagne le texte des séances, mais
aussi par la beauté de l’exécution, restera toujours un

des plus beaux monuments des’études orientales en

Europe. Pour les détails sur la vie de Hariri, je ren-
voie le lecteur à l’article extrait du Dictionnaire bio.
graphique d’Ibn-Khallecan , et publiétpar M. Silvestre

de Sacy, en arabe et en français, à la tête de son édi-
tion des Séances de Hariri, et en français seulement

dans sa Chrestomathie arabe (tom. III, pag. 173 et
MVOJÉ’. .,.- .3451, Il « V. .l m ni): 1.. ire-w i
a. Il mante amputer quelquesmotssur les séminal.
Ilfautqu’tn les lisant nous nous hanaporüom; dans
une lénifiai! x d’hommes de lettres. arabes, ou un . cet:

tain Harem barri-hmm ...eapècezd’-awenturier qui; a
parcouru tous; les pays a monte les, aventuresrqnÎiïn a
eues. avec :AbonaZéidn aventurier comme , lui; mais
beaucoup plus, instruira surtoutælus’spirituel. En:
Milnleth remontroieiiouial AbçwZéid dQSN’QUdÎ)

nuœleqneliilwse lie. d’une’dntime unifiât taquinion-
pêche pas qu’il ne soit souvent dupe "lui-mémedd me:

ruses inépuisables.’Saroudji, le spirituel Protée, em-

Brasse toutes carrières-de lavle, ou plutôtil îlienémbraàsetiëaçvnëfmàisî une?gâchettes Je

rôles, Harem il. expiteg.l’admitatim,,shaçun lui en"!
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Bonwattmenvqüi,plns:œt,psaibom,leanlc’estglà-le
bau principal d?Abothéidi,:;qnirn’d jamais bisou, et
quii pourtantàaimella- abonnie! bhère. zPar ses talents dis-

tinguésil auraitI pu souvent laine fortuite, et titra élevé

à de hantes , maisiil: ne. peut œqésdudre En s’an-
réter nulle paru-il n’astnheureu-aiique dans larbin»
gabondèyïcou’venidèl baillaient : tenant Ë dans 3 sa main

le bâton ideh’pèlclimge. Tantôt nous le rencontrons
cdmme’ prédicateur"; "ses gsetmons Z font verser des lar-

mes, et lui. pourtant, dans mon intérieur, se rit des
préceptes-religieux; ATamôtæil estfiplaideur, let il se
trouve l alors: qu’il .s’est’iv entendit avec son mâversaire

pour duperie jugeanlci nil est inehdiantË, boiteux ou
aveugle ;tlài me» d’école,i improvisateur. ou médecin.

Partout il rançonne les gensç-al’ëtat’dé.’mendidntvlui

paraît ferméilleurï que l’on puime échoiairyœtïç’est cet

étatiquewers’lalfinde acajous-il recommande vive-
ment-’31. son au, Entit, lorsqu’il sentitapprocher le
terme «le me: vie aventurière ,t ilise; convertit sincère-

menttgwï se retinéàBûroudj, sa villenatale, et làt,
nolitaiœuet adonnée aux pratiqueswreligieuscs:,»il attend

son Heure-"Suprême. Ici Hare’thule voit pouilla der-
nière fois, et.’lt!s:deux’nmis , mec un sincèrèiaitendriSr

sentent. me: disant. les damiers adulant C’est là de
canevas. sur. lequel :Haniri a empesé :sesigeinquante
séancesljî Mil I: i. .. .. p, ri. î... A; V!!4’.1145vz,l].; 1,, il p

S’il était permis” de” trouver",u.ne’”allëgoiiiev dans le

personnage d’Abou-Zéid, jeaoimiszquec’sastvrle génie ’

arabe personnifié: ABbu-Zëid’ résumefien’lui’ceïgénie

avec ses tendances variées, inveclses formel».
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d’ellpire du monde: des, appointât ,3 il est partout y et

netrouve pasqu bornes à.lîétebdneèdeisadomismtinn.
ce vaste génie nütniton’ lui soutes acoquinâtes intellos.

«des , :il acultin’itomles un": mutules êsciences;
maisIeVrairepos, h vraie consolation ,»il mies flouve
enfilai que dnns’lagrésignuidndexl’lslsmz l Î’ ’z v

Plusieurs des :sénnccsdeHaiiriÎont’été traduitœïen

fiançais :r dent pas; M. :Silvestre y de; Saur, dans sa
Ghrestomsthie arobe, «et quelques» sotties dans r les
Mines de l’Orientet levJour’nal asiatique. - ’ A . - .v

J’ai voulu essayerydë danser au hèlent. immunisa
échantillon du style de mon en islivælntl’excmplc
doménpsr lenhbim Harizi; damna Ùaduptlon’hér

W8; emparâtmorphosos’d’AbounZëidÆ. ;. l- v nm me r îi :::i- ll

z :-.I;.ezpmniar.essai dame genrezfpitienllangde fun;
gis: pourra servir in moines sppdenil’aflentiqn des
littérateurs merle. poète qui tous plus. grand dans
le :seul germer de: poésie, ou. les .wArshos aient" excellé:

J’ai :tâchéidiimiter fidèlementllaùfonme; de l’original

limbe.- (Bette boulevconsisteeo .unoêiptos’o rimée, telle

que id liai démâte plusham, etîqui est. caméléede

vers ,: oùwl’on retrouva en toutes;-les,zpasticu-
"1 1 Die V’erêmaian’g’èn des Ëli’ti-Seiilc’von 5ng sa» ne Mah-

fluoiâss W1 "MW. Il. aima Mlhf’mî,"l0rflllr
lament l’avantage d’un grand talent, mais aussi celui d’écrire, dans

une [un e plus riche, et qui se prête davantage à cette sorte de
dompositionsÇ’Nésniiiolns’ ’il a du çà et’lh’ se permettre des expres-

sion en peut ÎŒCM et des Menu! amidonna. Sou sium
mon, il m’a film univitellin exemple; mais je n’ai en ni filmage? y
ni mémo le désir d’ embellir les vers arabes , comme l’a trop souvent

v

fait l’in’kéni’eux’trddi’lct’enr allemond. ’



                                                                     

sa aneurine-iman ses
taxioienmpoëmèstaiubesizrpo’sœfl destitue
«inventa; (minent îd’ün mon la x l’autre9la même: me.

’ Ordinaireinontîdesnpbëmesî, appelés- Êkàsslda, se! 1di-

visent par bâts, ou distiques,-et la rime ne se trouve
qu’à la fin de chaque béit; mais quelquefois, et chez

Hariri bieni’souvent, la rime selre’trouve à chaque

vers; et les grammairiensppfltendent que dans ces
vers, qu’ils appellent meschtoùr, il y a suppression
d’un hémistiche entier. Lestdeumerceaux de la troi-
sième mahatma :sont de be genre. -’J’ai tâché autant

que possible de rendre vers par Vers, et ma traducv
tion n’en a ni plus ni que l’original. Ces vers
sont presque tOujours inférieurs?! la ’prosejel
néral peu poétiques; on ytremarque plutôt des tours

de force et des difficultés vaincues de l’inspire;

fion-(n A l;vl’ ’ y.v-: , ;, t: J .
chestyleatdesMille: et uneNuitS’a "souvent de’l’ana-

logievavee celui des Séances; mais en généml’il eSt

moins rechercha-ile" rune et le parallélismes sont
moins rfréqumts et «fautant plus agréables lorsqu’ils

se présentemiï’La’traduetiorr de: Gallandï, quel que

Soit son mérite", ne peut donner-qu’une idée impar-
aae de» l’a ’ t a; et- s’il’iest me quo-s’y, trouvedds

passagesqul’ "samit impossibie’de’ reproduire’dahs une

traductionydes passages miaulaient fait**r6ugir’ la
chasteïsociété du numéros, in y a sans autre côt’é

maint trait caractéristique que Galland a "efl’acé’ ’ sans

uc’bessi’téi, et’on’ y-trouvetleïtrèsljolis vos dont la" tra-

duction française n’oflrexaucun’e "sa: I "
. «sa ales morceaux qu’on "une sont; accueilb avec ’



                                                                     

ses JOL’INAL’mmUE.

EmJe-emdoçü-zhilbæ-u

Vs

paumas nuais.
. î .a niDlCATttl.

E

Forcé par la misère-Je ont" du.-
sènr-ie FM le bâton du «race-dien-
tis-ni de» mais Un âme-et

yang», i013 dei-on-lia’sni de chyise,-punusou 5m dans. n
poche, -rien à mâchadans ma sacoche-Jessi-

cqurusalq boum troubade volai
prjnafléammuuoùœuqui phne.-Snr-les
mouchés mineur-je cherchai des yeux- un
homme géniaux -pour bigoudi marinière-et
découvl’ù’ m MG. -*’a0.utvun imam M
dont le sourire pût délasser mon cœur-et
le dueméabledhœrmdouletm-Enh’; 85h!!!
de ma course,.--v,ie cheminai nummulites-dans
dam d’admrfnku,svempolM-n-
Avec ce, moyen. -,--- ie panheeufm , -*--- par .unegé-
Défense indication fifi. imine nombreuse I réunion ,--.-

où je, vùrpmndrquamhm, -eet-répandre des
larmes. - Je coudoyai ,de, tout côté pourfpénétrer
dans (a: mystère.,rv--- pour. connaîtrois chose entière,



                                                                     

Î’ÎWWÎJÜL 56’?-
«Je enseddim’hùüssy-ubtvfowislamu
dansii’uppurdlëdu pèlerinage;
avait da Istaturerche’tive analgie, -v4- la Voix plaintive
et aigre ; a; il cadençait! avec . harmonie ses ldéssppréw ’

cieuses ;«-.iil annonçait à la compagnie despensüs flirt
lieuses. èiEt autour de lui la fouleibourc’lounait’l-Uet"

l’œuvilfimit’qs- émeus holdœmdune NM’Nh
nuhn-ubtdmoqliœaleæfruitJ-aoüisanslbmui dei filin
je m’approcherH-s’pow écouter. sesweprochesït-LJ-"et

pour. : ramasser avec: 2 attention «b-z une parole; Idesm
sermon ,la- une-perle rde sa leçon. 44- Etlvoibi ce qu’il

ditxavec vigueurs et articulation, v-Llavec ardeurïet
gesticulationyy- dans la chaleur;ide-l’im’provisati’On:-

-u-*u’ O toi quit’oubiies gansasses foies-et; les folies;
«je: qui: flancs, H-Ïqui te .pa’varieSH-fdans’ l’appareil’Aà-t

zivdel’orgueil’y Muqui t’emportesldun’s ita’ stupidité , ’-J-’

«aquidte "pontes-avers 4desnfutilités’;’HlL-ïjusqu’à quand

«r népèteras-tui lies teneurs .a-wcet iœîtrepaîtras-tu ’de tes

a bourreurs? -Jusqu’à i quand Veuxùtilï t’adonne’r alites

« forfanteries et me pas l’abandonner” tes-’ plaisante-

« ries,.--- braver pan ton ’allure-filèrmaître de ta chea-
a sveltlrel,’Lo-H imiter «par; taf conduite indiscrète --"celui

u qui connaît tes voies secrètes, -- te dérober à la vue
«de ton WM’,î4’mndùïqœflto amusie1 tungar-
adieu; fiesta"? lëièlàl’çÎ;*QÊ1’l”ël’l’ïîüliillil;è! sa:

I.V, nil: i . y . . Ill.u. ne: cachâàtoupouvemm ?--- Crois-m que ton en»
mmw’w un 411 min r. l n-’ 5 y min . , i ..i .4.

’ "hlfiltüaklhtmile Won. le roide tanitoupet.’ ces: nucal)
lusion bouvet-sertit! Coran (ch.’chi,’v. 15), ou Dieu dit: actine:
. s’il-ne dahlias: puisa sans), nant immanentisme le scalper
.(dm panax,» v du il. m 1.1l tanin. :1 www ,:...I .. , mu.- i



                                                                     

M x JOUWUÉWE.
«’Wrta-nqvin- MJ’WÆbhoy-go ahi-
a Vera?" que ta possossion le gaulerait-«quand Ion
a action te perdra? -v quater: regret te débrouillera
a --quan(l [on pied siembrouillera?--e.- que ta familier
« te surveillerawquand le cercueil l’accueillera hm-
uIAs-tu marché dansle chemin de la raisonï-as-tn;
u cherché le moyen de tu guérison? v as.-tu.ëmoussé:

u l’aiguillon de la rébellion? «vans-tu repoussé le tour-

a. billon de ta passion? eaQuand l’heureimalheurense.

«arrivera, "-.qu œuvre pic-user te survivra ?,-----I
«ngandln tête blanche te llannoncerap-qu’vesto’ca

a que tu avanceras? ---Quand dans la tombe tu repos.
u seras ,,----qu’esl-ee.queitu opposeras --anx questionsl
« qu’on le poseml? 4-:Ql’mnd devanb Dieu tu: plaide-

u ras, --- qui est-ce qui t’aidera? mDepui longtemps
«les années (atteignaient pour t’éveillerL-gmaiszhl

u feignais de sommeiller on àvait beau todésabuspr.
u et tÏavertir,--v tuas refusé de tc.convorlinJ--?1Devant
« les amples exemples tu faisais l’âveugie; --devantila
a clarté de la vérité; tu méconnaissais la règlejamMàime.

a fois la mort ; sîest: présentée à , tes yeuxz,-.r--mais.t:u.
«q 9;.oublinnxm’j: maniai i sfoisçiaispmfi’mipmêmâ” l hit»

.H,:l.1».»,d.,-:,l,31;-» ,24 Mn.) x: tolu-1’ a). Prima Pli: r

fi Mm hmm-w flammerledçm.’ mugdhœnunm
après la: sépulture st amtlde lise présumer dçyqny. la fige-suprémlel
nibit un interrogatoire de fil’part de deùx doges, iterrîbles dienfigùre
ou in «il ,qu appelév’Mbnkir. et Nukii; Après? mini? 3 fifi? Entrer’

l’âme dans le corps , ils adressent au défunt les question: suivantes:

Q9?!..eat;t9wsître1.Quçlle raturaliciMQualzmmwèœ?
Si. ifhomme (aigles-1 répoqsçs commues, il) glander: phacomneri
ments iovigsçnçfl’mdquæ reposa aussi ensuite. 3mm pomé-
poùdre, desichdtiments terrible: fui sont réservés. v,.,y,,.,.j and.



                                                                     

[J uœmnnwm. ou
«New-pou: Ion aida-cula levoyüs», Lilial ne
ni’emplnlynisz-«ea Tu aimes! mie-ma [iranienne obole

eiqquetd’apprendæe une a?» élever un 66H
«(mofle géant-«saque deasprélevéii :un bénéficenpoup

mil’inlllgefit’ïÊg-iouldiœr un subside temporel auquel

ardente féliciter" dînn guide spirant affin-préfères
files «épeura ilaavainélpqm’e M’auuæposûmlu vie

tïÊJWreëas-«tu tannais miel-mil veloutines
«que: îles heuresrdes’pi-ièml; in: limés mien: «en:

a chéfinlswiunexbdlmmokiéhà- qu: de «mon? le
cipmrquec amitiéëgë-à-lbsr’bonsx monceaux toisent

«plus -prâciémr-v’è-i-l que les! dormeur des. «livres

ainfigieux ;r.- tu ’sais’lmieux dire: grumelleraw
« qùe ide En Maintien-.1131 prêches-eux mresî’tïém

«gamma par mignarda «olives onéreux-uni
à me récries montre-J l’ingrailwde’ç 44net du oublies! hl

w gratitude? ’l’uzïlerdéfenda corme zalfinjusticd 5,1 bue

’amisnltwln’nxeroœ’ pas la jurerions-a»- tnvcminsziln

«Mg-444m tu braireSIÏëtem’el».ï-, H. L HI.

l "" gyrins; à’tBiÎ’iËa’rlèifâèaie’ "a "V

tu Il!) -Vîa.Qllil,lpleinwçl"éri’lÊùrz ètlpleln (le songeè;’ H

M ibérneures toüjütlrS’dâhlsll’ivreËsè; "" ü

il fi». m1118th revenir de’m!Mnsonges;v u v: un a-
ui. .. V.2«Yidemisywl’amnieeliceg , .4. « . ami. ..
-11; .. l«à?marais:Pàlfiuæqulpnmëf ; . ; mm

L l1); laniithne cliez les Orienhtxfux’ .lelillari soqulert sa femnie
imam: ouï Bill sonl jam, «qui? vîrie belon lès Hualfi’ég (Ë

biemmeàldella Mîlkrlæuéuciuegexenisuù du humions
Germains, dont Tacite dit : «Dotem non uxor maritol sqd.1ani
rimaillas, offert. v Chez les Arabes, ce cadeau s’appelle mdhr ou
sadoulra.
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mEt-Jà il cessa ses clameurs-net sécha ses pleurs,

--l*-et ilrepritlson saodexvoyage et son bâton-de
pèleninage;---,- Lorsque latlloule vitses préparatifs --
et son départ hâtif, chacun mit. la main dansnia
bourse --.po.ur lui faire goûterune goutte de Sa
sourcer-an lui disant; q’est1pour subveniràl tes besoins

7-7 ouvpourgporter a transmuais ide tendres: soins. »- Il
l’accepte? en baissant les yeux,-’-.-e-.etiles:remercia-en

faisantisès adieux. -œ-- Il ;congédia [ceux qui tâchaient

’ de le suivre , -:-,.pour leur; flacheusa manière, de vivre,
a- et-il les renvoya de bonne manière , --pour,qu’ils

ne connussent pas. sa tanière. -.-v-.Harethi ben-Harp-
mâmmdritjaJe lelsuivis en cachette ,w- et sans qu’il
meivît, je me mis en Vedette. --- Arrivé sur: son tef-
rain , ,--il.se glissa dans un souterrain ;.-- je lui laissai
le temps de.délier ses souliersr-èet dealaverjses. pieds -
souillés.:---Ensuite je m’avance!)rapidemenitrrmetnje

m’y ilanoelbrusqueuient; -l- et: voilàinouenhomme
aux graves préceptes-vis-à-vis d’un brave, àilepte,

-et devant eux des l tartines de (leur de farine,
--d’un cabri rôti la savoureuse de vin
pétillant unemousseusevchppine. THMAlghL dis-je,
a est-ce là la viet intérieure-et ta conduite supé-
a rieure? »--Alors il rougit de chaleur-èietlrugit de
fureur; - et par le regard qu’il me lançait j’étais ter-

rifié, --i et je pensai d’être pétrifié. z-pMaisppeu à eu

sa fureurkexpirah .-et sa bonne humeurrl’inspiraï;
a. et, avec un air moins vsévèregv-à-iilenrécim,œs
vicies . à nïi- i m1.. 4M: 1.: un" ’i’la minnT im’rmienmn
.n m6.,- l ’ - li ". en Je! w x n’l’K ".1 un» .aniiuzn. i

.3):
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j, un mJarlurfroo pour fairesbo’nne chère,

ni j. I, .jaEt jetençlsïmes filetai tout bord de rivière"
aile fais de mes serinons mainte espèce de rets ,1

«Pour prendre legibier, selon toute manière;
’ («Poussé par le destin , j’use de toute ruse ’;

«Je poursuis le lion jusque dans sa tanière. m! -
a: «Du-sort je paie sans peur volailles vicissitudes; ,

. «Hem trembleinmsis ni. samba en arrière y.
(ce n’est pas un cœur bas, ni la vile avarice", I

«Qui me mène à la source ou je me désaltères
’ ’ «Si le sort était juste, on ne verrait jamais I ’

1"? I «Les méchantsldominer surl’e’tltierhémispbère.»

,4 ; Ensuite il me dit in Viensvici et récrée ton, âme
eau, si tulaimesîmieux, reste [à et déclame. in- Je
clignai les yeux -et je lançai à l’élève un regard cul

rieur-I a Je t’en conjure). lui dis-jet, par celui qui
«détourne le dommage, --que tu me fasses connaître

a ce personnage. è- Cest, répondit-il,vabou-Zéid le

a saroudji, le phare des orateurs, 1-laitiare des litté-
« rateurs..» ’--Et je tri-éloignai, je vous l’assure;’-’

tout émerveillé de cette aventure. ’ ’ I

r

t

TROISIÈME ,MAKAMAQ w

’ 3 ’I’ ’ Les DUCATB. I

1 areth Ben-Humâm raconta: . - j ; a;
Je me. gnouvai- un jour dans une réuniong-r-[où

régnait; -toujours une. tendue union; --Où! les soucis
des amis furent toujours partagés, -- où les malheurs
des demandeurs furent toujours soulagéss-Et lorsque
nous engageâmes d’ aimables conversatibnspfa et [que

XlV. 36

’rl-wllv
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nous Wléguyhhesiiparuli’ngréables improvisations ,

- attraitst’d’hnelgracieuse éloquence
--et féù’lba’nhîSèant les traits de la: hideuse médisance,

-il se présenta-à nous un boiteux personnage, -
en misérableéquipage, ilzdit m D brillants mé-
a téoœs l’humanitaire-«nahua, mandait de la
a mais guais: vues-suintine un matin ’llelimtlx , -

a unJ
élit-Ah .901! -,---’ n .. V Iil Pas P?! 3091?0.Ç°mpasn°n * il!" flaquen-

u tait souvent; ;réunion:matinale f--qui présentait
a des présents une main libérale, -qui possédait
Ides biens, des terrains ,ï’- qui régalait ses hôtes
lib-d’anecdotes. A Hélas! le destin au visage austère

4;" l;, - ’4’, a. .1 r .gvu -’-’a change les festins en ravage et m15ere;---le

:: l.i»*t’ gv.!.--- i- .; 4. .r«sort envreux m’a accable de lassrtudes, - de noues
’H au: 1’ la]. î.’...::’ I: a. ...a liicrssi’tudes; - je ne tiens rien-dans ma main;
fil la l. il")’- .,. id. i ’ . ’- . . 1l ’ ila plus de liaison -»dans ma maison ; - ma bourse
’«Jesi vide, rua source fétide, --mes appartements
--a,WïH-; d’HI’I .W’-..-.,;i Ma encombrésÈ-meà vêtements délabrés,---mes tables
a desservies, - mes gables dégarnies ;’--il n’ei’ine

a reste - pasF un .ziestep-fpour que japhéte un peut
a pain, ---ane miette pour lm’es bambins. - LenVle
u elle-même se désespère j-Àde notre misère; la
«haine elle-même s’approche en deuil -- de En
i. seuil; ---notre chaussureest l’enflure ,.u4.l’amutume

lai-notre mourrimre,’---notre ivresse luis militasse;-
«de Anosùuits», l’insomnie’m- est la compagnie ;’-.-æ-Ille

au Milan: n: Ü » V ; , a; :. .:I:. a». ,
,. fi -.Lîet.îs.*r°l nous z sunnisme fusas-émieras (la. a?! 511°
les Orientaux se peignent les yeux d’une espèce de fard quils ap-
Wllellt cahot.” "’"h’ ’l ’ l in" il) in. mon

bi;

t

a,



                                                                     

. DÉCEMBRE 1834;. ; ses
a pierre: notre chevet, "la terre noue duvet.--.Heu-
a reux si l’heure prédestinée --- accomplit notre desti-

a née, -- si notre sort s’achève, -.- si la mort nous
u enlève. -- Trouverai-je parmi vous un cœur géné-
« roux, F- un remède à ma souffrance, -- un aide à
«ma ’subsist’aneeia- J’en jure par celui qui m’aèfait

«sortir d’une noble souches-I- qu’aujou’rd’hubje n’ai

«ses: mis :dansr’mazbouclie, ---..quegpour ce soirIje
«n’ai pas ’de couche.wL-;’Hareth’Ben-Hammam dit:

Auuécit (lésoit malheur,--n le- menti-«navré de

douleur; --- et, pour soulager son indigence 4- et
encouragerai»! éloquence,’--- je tirai de: malbourse
un’ducat- d’un brillant éclat, --et je. lui dis : a Fais

«uneÂpièca de vers à sa louange, ë--et tu auras la
ci pièce entière en échange. »--- Et il n’hésita] pas-un

instant, -etzil récita Sur-le-champ les vers suiVams;

a Qu’il est beau ce rond jaune et d’un’éclat riantnl

«Il parcourt l’univers de l’ouest à l’orient; ’ ’ "

«Et son métal sonore, et son lustre brillant," " ’t ’

«Rend le riche joyeux par son air souriant,
«Toute affaire prospère à lui se mariant. I ’
a Que le mortel chérit son regard sémillant!
a On le dirait des cœurs souille vivifiant,

’- a Si ma bourse l’enferme , alors je suis régnant,
«Fût même ma tribu dans un sort défaillant.
u Quelle belle lueur, ô quel feu pétillant!
a Que sa splendeur ravit le pauvre mendiant!
«Tel maître vous prescrit plus d’un ordre effrayant,

a Qui sans lui resterait docile et suppliant.
«Devant lui le chagrin se dissipe en fuyant.

j «Telle lune s’éteint, pour lui s’humilient.

«Et l’on a vu maint homme, en son courroux bouillant,

36.
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u I. Il imanat: devenu luii,ipreiidre uniton bienvüliunt; :
«ï s» que!» mvnzqmmptifs qui, surinai s’appuyant, ,

un" uEHrçntsaæive’s, Panique" chemins: frayant: . .
q : ide voudruis l’adorer en le glorifiant; i V

.i i h nié Îe drainé;,grunil Allah, ton pouvoir foudroyant. n

l.’)li.1flll ’ .llil il I. .l .’ f n ii-i: .l’ll.ilv
MEN me candit lagmain-r-et me dit àla fin :.-«.
inL’liqmmerd’ho’nneur dégagea prômessetxr.œr le

«nonnette ppéqage glanerai; n --- Je :lui dm lis-due
pat, rr- quîilx invoquer-v- en luidisant z qajMon cher,
air-m’est der-bon :bœur. n -.-sILmit Idansl,.sa;,boudæ

ses épices.-7-- et dit: wQueDieu mussoit prqpichi
Et après s’être Ç acquitté. de; son . remerciaient .«---,-; j!

31011qu nous quitter dans le moment ;.a-- maisjîétais

si enchantéw- de ce i qui :avait chanté, --.- que je
mlentetai de le reœnir; --,; et je. me serais, endetté
pour le ;l’éiOÜlT.-r-El peut. qu’il chantât, »,- .je tirai un

second ducat, -- et je lui dis: n De flétrir son ravage
a - tËIèènjs-tu le’couràgëh; Il. n’y ’avisà guère --

et improy’ËâÎdçièètte maniât? ,: .-I . - I A

li a Qu’il Est liiid le trompeur; le traître diubulique!
(A demi faces, jaunâtre et jamais véridique.
«Si vous l’examinez, àivios yeux il indique,
«Et de l’enjet aimé la Splendeur magnifique, H

«El du Sambre umuurelni la pâleur morbifique. (I
«Les vertueux ont ditziQuiconique s’y applique,
«Haï du Créateur, est un vil hérétique.

«Sans lui vous ne verriez au monde pacifique,
«Ni crimes à punir, ni vol, ni fraude inique. .
«Pour l’àvnr’e la nuit n’aurait point de panique.

l Beau, lai pluie; en général l’humidité, est cheï’les Arabe.
l’image de la générosité. l - ’- « : , .
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l «Pour le créancier, pas de délai juridique.

«Ni charme préservant d’envieux maléfique. , I

«Si le pervers vous aide en un moment critique,
a Ce n’est qu’en s’enfuyantç.’ son’chemin est oblique.

«Heureux qui sait bonnir’ce métal magnétique ,

«Et n’est pas ébloui parxson lustrenagique; I: l.
a Quidit avec dédain à. de bien: chiine’riq’uec’ .

«Loinde moi! je te hais; ta favèlrjc l’abdique!»

l n, ,4". j. H :. un ,. m
Je lui dis : a Tu réjouis par ta faconde- comme

u la pluie qui abonde; »- et il me répondit : a Garde
a pour toi tes casèssesÏ-wïeti garde-moi les promesses. n

-Je lui sacrifiai de nouveau tu je le gratifiai d’un
second cadeau , -- en lui disant z « Loue la divinité
a -de sa bonté. n -4- Il joignit la pièce bien-aimée-
à sa sœur aînée ;.- et, se louant dosa matinée, 4H
quitta la loge 4 et, fit l’éloge - deila société --Iet’ de

sa " générosité. 1- iAlors mon cœur mé .düJgue i c’était

Abou-Zéid, notre rusé personnage, -- et son, pied
estropié un pur badinage. à Jeile fis Éevéiiir et je lui.

dis: u On reconnaît la monnaie par spn empreintej
a --mais va droit sans crainte. -.- CÏestL toi ,pme dit-il,
a mon cher Ben-Hammam , - je "tellsaluie détente
a mon âme; -’- puisses-tu vivre heureux-U parmi les
a généreux 5-Oui, dis-je, je suis de les amis fidèles 5’

a -donne-moi donc de tes nouvelles. Monrcher,’
a me dit-il , mon terrestre voyage - separtage «rentre
a les soupirs- et les plaisirs ;-un jour, dans l’orage
a ---’je fais naufrage; -- demain, un dans zéphyr me
«f soulageiif- Mais pouiquoi ,’ dis-je, contrefaire le bail;

u teux?-pour un homme comme toidest hon-leus. n
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-Alors son sourcil se fronça,--- et le souci s’annonça;

-et en me tournant sen revers ,-il murmura ces vers :

«Ce n’est pas par plaisir que je fais le boiteux ,
a C’est afin de frapper au seuil ou l’on soulage.

«Je suis libre, mon frein est jeté sur mon dos l,
ml e m’étends à loisir dans ungrand pâturage.

«Et si vous me blâmez, je vous dis: Excusez,
a On ne peut accuser un boiteux personnage.»

LES PAUVRES. il

. , If

à», 69mn. al. ,s
à" 61” «3re ara. 9*! ü! .Mx visât:

«and? Le âL-Mfi à)? W
UTW si tss-Me fi: Niger.” l’âge:

JWJPP’ Mal sa!) jl b’irà-
ne 5:.Sæw; 97.33,9.- nî, un,

biles am): KV) 4°
«Nef Je? ü MJ si! «que: flavebûb’

’ lI i- . i7,.l.l’l 0H1.1 Ceci, dit le commentaire arabe, est une expreulda frater-
biale, prise de l’usage quiont les Arabes , lo- ’ils font , il)! le
chameau , de. lui jeter la corde sur le des; car en hlm 1 ’r
elle pommai: l’empêcher de paître; N 1’ ’ » i Inn
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1833, lvol.in-4°,br........ ..... ..................-................. 30mn

l V . mon. * ’Sunna Derpana, a alentira on rhetorical composition, by Viswanath Kan’vaja.--Cal-
cutta,18!8,1 gr.vol.in-8°,cart................. ........... 81 fr.

A’KEY To rua canonnes! or ras maous; in a cries of letters, in which au attempt is
made to facilitate the progress of christianity in Hindostan , by proving that the protraèted ’
nnmbers cf al! oriental nations wheu reduced agree with tine dates given in the hebrew "I n
text et du! Bible in two Volumes.-- Canibridge, 1820, ils-8°, ont. . . . . . . . 25 fr. 50 c.’

Esse? on tbe right cf Hindoo. ont ancestrel property, according to me lawof Bengal, in, t A
. z Rajah RM-Mnlmn-Roy. sa élit. , with au appendix, containing letters of me, V i .

kW lita, braco sa. noopoa o a nul. a a n a a a. a o 1î

v a».
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pas alvines-courages sans en souillon.

. V A(f .oI .5 Analyse de l’ouvrage de Bar-flaflas intitulé le flambeau; .. , -
saints,parM.Eug.BonÉ...,.............. .. . . . . . . . 5;. I’ .431.*

Tchao-mei-biang, ou les Inn-igues d’une soubrette, dondaine; V
chinoise traduite par M. Buts. (Suite. ).. . . . . . p. . . . . .». . L.

Essai d’une traduction des Séances de Hariri, précédé (le quel-g ,
ques observations sur la poésie arabe, par S. MUNK. ... . . . .I . a

Lespauvres.(G.nnL.)............’............4..I..... .
u NOUVELLES ET MÉLANGES.

Société, asiatique. Séance du Il? décembre 1834. . -. . . . . . o p... .

Q l a
Depuis le mais de Janvier 1828 il parait par année dans" clhîdtn. du

veau Journal asiatique. Ces douze cahiers forment deux vol. ion-0’ ale-30

’ohacun. l . w .Le prix de l’abonnement pour l’année, ou pour de!!! vol. ,’ ont a. 4 T I
On ne peut souscrire pour moins de si: m0595 lion Plbônncllioni l

’e 1 frmcr ’ ’ . . V -. .4,u faut ajouter pour le port: a
Poules départements 1” 7l? Ï
Pour l’étranger. ...... ’ 3 35 Pu vehme. g 7

On souscrit cher. Il)!me V’ Donner-Dura , seul «in!!! du.

astatique. 4 ï ’MM. les membres de la Société asiatique s’adressent, pour le; l
et les changements d’adresses, iM. Cassis g, I561"- dû lt Serait-:3,

n" 12. * i VLa bibliothèque de li Société est ouverte pour le! menin.»
samedis, d’une heure à quatre. l ’ » V

t

Ce Journal parait le 12 de Châle;

rarement: nones.


